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1.
Assise derrière le bureau du poste des infirmières, Allison Forshay leva les yeux vers l’horloge qui trônait au centre du mur d’une blancheur immaculée.
Huit heures et six minutes… Elle devait encore tenir huit heures et six minutes. Au bout de cette longue nuit, la mission du Dr Jared Padget au Madrin Memorial Hospital s’achèverait et elle serait enfin débarrassée de lui.
Cherchant à se donner du courage, Allison imagina la joie qui serait la sienne lorsque ce détestable individu franchirait pour la dernière fois la grande baie vitrée des urgences. Un réconfort, hélas, de courte durée, puisque l’objet de ses réflexions se matérialisa dans l’encadrement de la porte.
Comme toujours, elle ressentit une véritable onde de choc en le voyant. Il suffisait qu’il se trouve à moins de cinq mètres d’elle pour que son cœur s’affole. Cette réaction avait le don de la mettre hors d’elle mais elle n’y pouvait rien. Cet homme dégageait un charisme incroyable.
D’un pas nonchalant, il s’avança vers elle puis rapprocha une chaise et s’assit à ses côtés, lui frôlant l’épaule. Il l’avait fait exprès, bien entendu.
— Tu m’évites, Allison, remarqua-t-il d’un ton de reproche.
— Pas du tout, répliqua-t-elle froidement. J’ai mieux à faire que de jouer à cache-cache avec toi.
— Je termine demain, tu le sais.
Tant mieux ! eut-elle envie de crier, mais ç’aurait été lui faire trop d’honneur. Elle se contenta d’esquisser un geste de la main, comme si elle balayait une mouche importune.
— Oui, en effet.
Se penchant, il lui enleva son crayon et fit pivoter son siège tournant pour l’obliger à lui faire face.
— Ma puce, arrête ton cinéma ! Dis-moi plutôt que je vais te manquer.
Elle le gratifia d’un regard assassin. Juste ciel ! Si seulement elle avait pu l’étrangler…
— Ne m’appelle pas « ma puce » ! Cela m’insupporte.
— Exact. C’est pour cela que je continue.
Il se moquait d’elle ouvertement, ses prunelles émeraude étincelant d’une lueur narquoise tandis que deux fossettes se creusaient au coin de sa bouche sensuelle. Dire qu’elle avait rêvé cent fois de ce visage mâle aux contours parfaits, de ce sourire ! Si jamais il en avait la moindre intuition, elle mourrait de honte. On n’avait pas idée de trouver du charme à un individu aussi odieux !
Abandonnant le stylo sur la table, il se rejeta en arrière et croisa nonchalamment ses longs doigts derrière sa nuque.
— J’ai entendu dire que vous faisiez une soirée entre filles pour fêter mon départ, susurra-t-il.
— Au moins, cela nous donnera une occasion de sortir, répondit-elle avec un haussement d’épaules désinvolte. Tu auras quand même servi à quelque chose…
— Chercherais-tu à me vexer, par hasard ?
Avant qu’elle ait pu réagir, il avança son siège et le cala contre le sien. Des effluves d’un parfum citronné, subtil, lui chatouillèrent les narines et elle se crispa. Comment pouvait-il sentir aussi bon après quatre heures de garde ? Sans doute avait-il pu grappiller quelques minutes pour prendre une douche…
La vision d’un corps ferme, à la musculature parfaite, dansa tout à coup devant ses yeux. Elle crispa les poings, espérant balayer cette image inopportune.
— Je me demande ce qui se passe dans ta jolie petite tête, reprit-il, et sa voix profonde la fit vibrer comme une caresse.
Là, c’en était trop. Depuis des semaines, elle refoulait son attirance pour cet homme qui, en même temps, lui inspirait un profond mépris. Elle n’allait pas craquer si près du but. Il ne lui restait qu’une option possible : la fuite !
Rassemblant ses notes, elle se leva, mais Jared fut plus rapide qu’elle. Il se précipita pour lui barrer la sortie, sa haute silhouette se dressant, tel un rempart, devant la porte.
— Pousse-toi, marmonna-t-elle.
Il eut un sourire goguenard.
— Tu n’as pas vraiment envie que je me pousse.
— Voilà qui est nouveau ! Tu lis dans les pensées, maintenant ?
— Je suis capable de lire les tiennes, répondit-il, moqueur. Et tu as de très mauvaises pensées, infirmière Forshay !
Les poings sur les hanches, elle recula. Qu’attendait-il pour déguerpir ? Il la rendait folle…
Vivement qu’il parte, qu’il prenne son nouveau poste à l’autre bout de l’Etat de New York ! Elle aurait préféré qu’on l’expédie en Afrique mais, dans un premier temps, cela pourrait suffire.
— Si par « mauvaises » tu veux dire que j’ai envie de t’assommer, alors oui, tu as raison ! Ôte-toi de mon chemin, Jared. J’ai du travail et toi aussi d’ailleurs.
Elle le poussa de toutes ses forces, mais autant essayer de déplacer un roc, il ne bougea pas d’un millimètre. Tout à coup, il la considéra avec un sérieux inhabituel.
— Me pardonneras-tu un jour, Allison ?
— Pour te pardonner, il faudrait déjà que je m’intéresse à toi. Or, ta petite personne est le cadet de mes soucis.
— Il ne tient qu’à toi d’y remédier. Fais un effort !
Elle eut l’impression d’entendre un disque en boucle. Combien de fois ne lui avait-il pas tenu le même discours ?
— Je ne vois pas pourquoi je gaspillerais mon énergie inutilement, répondit-elle d’un ton froid. Dès que tu as mis les pieds dans le service — un remplacement obtenu grâce à mon futur époux, dois-je le préciser —, tu as tout fait pour nous séparer. Bravo, tu as réussi !
— Tu déformes tout ! protesta-t-il, pointant l’index dans sa direction. Au début, je n’ai absolument pas bougé et je ne me suis permis d’intervenir qu’après avoir constaté à quel point vous étiez mal assortis.
— De quoi t’es-tu mêlé ? J’étais parfaitement heureuse et Michael aussi.
— Mensonge ! Tu ne l’aimais pas.
Elle se trouva, hélas, incapable de contredire Jared sur ce point. Elle avait cru aimer Michael mais, après leur rupture, s’était rendu compte qu’elle s’était fiancée avec lui pour de mauvaises raisons. Certes, d’un naturel calme, sérieux et solide il représentait la sécurité et elle aurait sans doute pu compter sur lui en toutes circonstances. Néanmoins, elle avait réalisé depuis que cela ne suffisait pas pour cimenter un couple.
Quant à l’avouer, c’était une autre histoire.
— Mes sentiments me regardent et d’ailleurs là n’est pas le problème. Tout est ta faute ! C’est toi qui as invité Michael à cette fameuse soirée quand j’étais de garde, toi qui l’as encouragé à boire alors qu’il n’en a pas l’habitude et toi qui l’as laissé partir avec Wanda. Apparemment, les collègues de pédiatrie t’avaient informé qu’elle avait un faible pour lui…
— Je ne l’ai pas poussé dans la voiture. Je ne l’ai pas non plus obligé à finir la nuit dans son lit.
— Mais tu n’as rien fait pour l’en empêcher. En tant qu’ami, je ferais mieux de t’éviter !
Personnellement, elle le considérait même comme son pire ennemi. Cet homme avait brisé le rêve de vie tranquille, stable et heureuse qu’elle nourrissait depuis sa plus tendre enfance. Quel crime avait-elle commis pour mériter cela ?
Le médecin passa une main nerveuse dans ses cheveux sombres, bouleversant la discipline, d’habitude irréprochable, de sa coupe courte à la dernière mode.
— Allison… Depuis votre rupture, il y a un mois, nous en avons déjà beaucoup discuté. Je te l’ai dit et je te le répète : je l’aurais arrêté si j’avais pensé qu’il courait au désastre. Mais au fond j’avais vu juste : non seulement vous n’alliez pas ensemble mais Wanda et lui sont très heureux ensemble.
Evidemment. Le dindon de la farce, c’était elle !
— Michael était l’un de mes meilleurs amis en faculté de médecine, poursuivit Jared avant qu’elle ait pu répliquer. Je l’adore mais, déjà à l’époque, c’était un vrai bonnet de nuit ! Il est la glace à la vanille et toi le chocolat chaud, il me fait penser au lait écrémé et aux céréales complètes, alors que toi tu m’évoques… des pancakes couverts de sirop d’érable tiède.
— Je ne te permets pas…
— Quand il entrait dans ton champ de vision, tu devenais morose, il est si sage et ennuyeux qu’il déteignait sur toi. Tu mérites mieux que l’existence routinière qu’il t’offrait. A croire que tu as peur de ne pas te caser ! Pourtant…
Elle le fusilla du regard.
— Non, je n’ai pas peur. Et occupe-toi de tes affaires !
Bien sûr qu’elle avait des craintes liées à son passé, mais pour rien au monde elle ne l’aurait admis. Elle ne se voyait pas raconter à Jared son enfance chaotique, auprès d’une mère célibataire qui changeait de petit ami tous les mois et avait une fâcheuse tendance à ramener à la maison des hommes instables, voire alcooliques ou violents. Toutes ses histoires se terminaient généralement mal, sous l’œil curieux des voisins et, parfois, avec l’intervention de la police.
A l’époque, Allison aurait tout donné pour avoir une vie « normale », comme la plupart de ses camarades qui ne manquaient pas de lui faire sentir sa différence…
— Tu as besoin d’un homme, un vrai, dit Jared d’une voix chaude, brisant le fil ses réflexions.
Au secours ! pensa Allison, tétanisée. Heureusement, il ignorait combien il l’attirait, malgré la rancœur qu’elle avait accumulée contre lui. Il était hors de question qu’elle cède à la facilité en lui tombant dans les bras. Après ce qu’il lui avait fait ? Jamais de la vie !
— Si tu imaginais que tu aurais tes chances en m’éloignant de Michael, tu t’es complètement leurré, riposta-t-elle d’un ton cassant. La pire catastrophe qui pourrait m’arriver serait d’avoir une aventure avec quelqu’un de ton espèce !
Dans son esprit, Jared correspondait en tout point à l’image qu’elle s’était forgée de son propre père : un être insouciant, égoïste, qui passait d’une femme à l’autre sans se préoccuper du lendemain. C’est à cause de lui que sa mère s’était retrouvée seule et, pour rien au monde, elle ne reproduirait ce schéma de la femme séduite et abandonnée.
Avant que Jared n’ait pu répondre, la porte s’ouvrit à la volée sur Tani, la secrétaire des urgences. Ses boucles brunes étaient en désordre et ses joues pâles inhabituellement colorées montraient qu’elle avait couru.
— Une ambulance… arrive ! annonça-t-elle, essoufflée. Homme de quarante-sept ans, cent trente kilos, en arrêt cardiaque. La réanimation est en cours mais ils n’ont pas réussi à l’intuber. Ils seront là d’ici à trois minutes.
En une fraction de seconde, Jared reprit son masque professionnel.
— Prépare la salle de réanimation, Allison. Il me faudra…
—… un plateau d’intubation, le défibrillateur, une patère de perfusion, différentes tailles d’aiguilles et des tubes pour les prélèvements.
— Exact. Et n’oublie pas d’appeler la radio et les soins intensifs, au cas où.
— C’est comme si c’était fait !
Allison franchit la porte et se rua dans le couloir. Hormis leurs divergences, Jared et elle formaient une bonne équipe. Cela ne rendait que plus regrettable ce qui s’était produit dans la sphère de la vie privée.
Quarante minutes plus tard, Jared gagna le parking des urgences, tenaillé par l’impérieux besoin de prendre l’air.
Planté sous le porche, il offrit son visage à la caresse de la brise. Cette soirée de novembre était fraîche mais il n’en avait cure. C’était même précisément ce qu’il lui fallait pour recouvrer ses esprits après ce sauvetage manqué.
M. Carson, le patient cardiaque, était mort en dépit des tentatives de l’équipe pour faire repartir son cœur. En réalité, cet homme avait peu de chances de s’en sortir, conjuguant trois facteurs de risque importants : l’obésité, le tabagisme et une vie sédentaire. Imaginant la peine de sa famille, Jared ne s’en était pas moins démené comme un beau diable pour sauver la vie de ce père de deux enfants.
Il avait ensuite dû faire face au fils du défunt, qui lui reprochait avec agressivité de ne pas avoir sauvé son père. Seul, un immense chagrin motivait cette rage, il l’ignorait d’autant moins qu’il était passé par là quelques années plus tôt.
A l’âge de quinze ans, Jared avait perdu son père d’un infarctus et, aujourd’hui encore, il se reprochait ce décès.
Si seulement…
Si seulement sa mère n’était pas allée acheter des antiacides à la hâte, le laissant seul avec le malade…
Toutes les opportunités qu’il n’avait pas su saisir remontèrent à sa mémoire : il aurait pu appeler une ambulance au lieu d’écouter son père qui lui demandait d’attendre, aller chercher sa voisine, qui était infirmière et, surtout, il aurait dû suivre les cours de secourisme gratuits offerts par le lycée à tous les élèves de seconde.
Sa mère l’avait rendu responsable de ce décès et, depuis, le traitait comme un paria. Elle l’avait rejeté, se comportant comme si elle le rayait de son existence.
Absorbé par ses réflexions, il n’entendit pas le sas automatique s’ouvrir et s’étonna de découvrir Allison à son côté. Elle le fixait, l’air perplexe, aussi inspira-t-il à fond pour balayer ses tristes pensées.
D’ailleurs, curieusement, la vision de la jeune femme suffisait déjà à lui remonter un peu le moral.
Allison. Combien de fois n’avait-il pas rêvé d’elle ?
Avant même de savoir qu’elle était la fiancée de Michael, il avait fait sa connaissance dans un placard à fournitures, le premier jour de sa mission d’intérim au Madrin Memorial. Dans la semi-pénombre, il l’avait heurtée par inadvertance et ils s’étaient tous les deux figés. Il avait eu l’impression d’être littéralement foudroyé sur place.
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Une minute, une heure, une nuit dans les bras du Dr Jared
Padget: Allison, infirmiére au Madrin Memorial, n'imaginait
pas que cette parenthese passionnée bouleverserait son
existence a jamais. D'autant que Jared était censé quitter
I'hopital et sortir de sa vie le lendemain de cette folle
étreinte. Seulement voila, le lien qui l'unit a Jared semble a
présent plus solide que jamais. Car elle vient non seulement
d'apprendre qu'il a décidé de rester au Memorial pour une
nouvelle mission, mais elle a aussi découvert qu'elle attend
un enfant de lui...

LUCY CLARK
Un si troublant confréere

Pour tourner la page aprés une séparation douloureuse,
le Dr Melora Washington accepte un poste a Tarpanii, un
petit village du bush australien. Loin de I'agitation de la
grande ville, elle pourra, espére-t-elle, se ressourcer, et
exercer en toute sérénité son métier de chirurgien, qu'elle
aime tant. Mais, a peine arrivée, elle tombe sous le charme
du tres sexy Daniel Tarvon, son nouveau collegue - un
homme en tous points semblable a celui qui I'a trahie -,
exactement le type d'homme qu'elle s'est promis d'éviter...
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